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RÉFLEXIONS 


Je  ne  sais  quel  g&iie  mal-faisant  décharné  Contre  nous 
toutes  les  passions,  violentes,  tous  les  lâclies  ressentiiïiëns , 
toutes,  les  calomnies  atroces  et  absurdes.  Les  tyrans  no 
peuvent  -nous  vaincre  ni  nous  corrompre  , ils  cherchent 
à nous  rendre  odieux  en  altérant  tout  ce  que  nous  avons 
fait,  en  nous  chargeant  de  coque  nous  n;  avons  pas  fait  3 
en  nous  diffamant  jusques  dans  le  sanctuaire  dés  lois* 


D e FOUCHÉ  ( de  Nantes  ) ? 


Su  k les  calomnies  répandues  contre  lui  / 
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Les  choses  en  seront,  bientôt  à ee  point,  qu’il  sera  hon- 
teux d’être  épargné. 

La  malveillance  en  délire  a perdu  contre  moi  toute 
pudeur  ; elle  me  fait  parler  et  agir , npn-sçulemënt. 
comme  je  n’ai  pas  parlé  et  agi,  mais  encore  dans  des 
lieux  que  je  n’ai  jamais  yus , dans  des  déparlemens  que 
je  n’ai  jamais  parcourus. 

Je  connais  la  source  et  Fauteur  de- tout  cet  acharnement, 
de  tout  ce  débordement  grossier  d’idées  et  de  langage  ; je 
sais  bien  de  quoi  je  suis  coupable,  sans  qu’on  m’en  ac- 
cuse. J’ai  rempli  mon  devoir , et  contre-  ceux  qui  vou- 
droient  toujours  vivre  des  privilèges  et  des  chimères 
de  l’orgueil  sur  le  cadre  affreux  de  l’esclavage  et  de  la, 
misère  , et  contre  ceux  qui  , à la  vérité  , ont  ressemblé, 
un  instant , aux  eniàiis  de  la  liberté , mais  en  qui  le 
désir  effréné  de  la  domination  et  de  la  vengeance  étoifc 
plus  cher  que  le  devoir , l’indépendance  des  passions 
plus  sacrée  que  Famour  de  la  patrie,  et  l’opiniâtreté 
plus  forte  que  la  raison.  Tout  mon  crime  est  d’avoir 
fait  la  guerre  à tous  les  bas  valets , à tous  les  vils  échos, 
des  rois  , et  à tous  les  brigands  de  Robespierre , à tous 
ceux  qui  ont  couvert  d’un  drap  mortuaire  les  fondement 
dé  la  République. 

Qu’on  produise  , je  ne  dis  pas  la  preuve  d’un  seul 
délit , mais  un  seul  fait  de  ma  vie  qui  n’appartienne  à 
une  ame  pure  et  austère.  Si  j’ai  commis  quelques  er- 
reurs dans  le  cours  de  mes  missions,  je  saurai  m’en  ac- 
cuser avec  magnanimité  y mais  je  ne  crains  point  qu’on 
me  reproche  d avoir  servi  aucune  faction , soit  dans  les 
départemens  , soit  au  scinde  la  Convention  nationale.  J’ai; 
eu  , sans  doute,  des  rgpp^rts  avec  quelques-uns  des  clmis^ 
mais  comme  les  victimes  en  ont  avec  leurs  bourreaux. 

Après  les  journées  du  5i  mai  t^du.  2 juin,  j’étçis, 
dans  le  département  de  l’Aube  ; toutes  les  autorités, 
publiques  étaient  composées  de  ce  qu’on  appelait  alors 
^fédéralistes  ; je  n’y  trouvai  que  de  bons  citoyens  ; je 
les  maintins  en  place  , et  je  les  environnai  "de  l’es- 
time et  de  la  confiance  générales  : j’ose  [dire  qu’il  y 
©voit  quelque  courage'  à exercer  cet  acte  de  justice. 
Beaucoup  d'hommes  ardens  et  égarés  nraimuroieut  de- 
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ma  conduite  ; ils  soulevaient  les  sociétés  populaires.  Je  vini 
à bout  de  calmer  la  première  effervescence,  par  la  seule- 
force  de  la  raison  ; et  ces  memes  hommes  qui ,,  dévorés  de 
la  fièvre  révolutionnaire,  ne  pou  voient  amener  dans  leur», 
foyers  que  les  tristes  et  funestes  résultats  du  désordre, rén- 
ni*  par  mes  efforts  sous  le  même  drapeau, allèrent  obtenir 
de  glorieux  triomphes  sur  les  bords  dévastés  de  la  Loire^ 

Les  circonstances  et  les  décrets  m’ont  commandé 
des  mesures  sévères  dans  plusieurs  départe  mens  ; mais,, 
je  le  répète  , nul  individu  n’a  été  traduit  par  mes 
ordres  aux  tribunaux  révolutionnaires.  Je  ne  crois  pas 
avoir  ordonné  douze  mandats  d’arrêt  $ et  je  défie  tdu& 
mes  détracteurs , tous  mes  ennemis , de  prouver  qua 
je  sois  comptable  d’aucune  espèce  d’effet.  Je  n’ai  jamais, 
reçu  que  treize  mille  livres  , qui  ont  été  employées  9 
par  mon  secrétaire  , aux  irais  de  mes  missions. 

La  vérité  me  rendra  encore  ' cet  honorable  témoi- 
gnage. Loin,  de  partager  l'horrible  extravagance  dut 
système  exterminateur , j’ai  eu  le  courage  d’en  arrêter 
les  désastres  au  foyer  même  de  la  guerre  ; et  tout  la 
inonde  sait  avec  quel  dévouement  j’ai  bravé  la  bâcha; 
de  Robespierre  , lorsque  la  terreur  prosternoit  toutes? 
les  âmes  à ses  pieds  , pour  sauver  , dès-  que  je  i’ai  pu 
la.  ville  de  Lyon  , agonisante  sous  l'exécrable  toutes 
puissance  du  brigandage  *. 

Au  sein  de  la  Convention  nationale  m’a-t-on  vu 
glacé  devant  l’audacieuse  domination  du  crime  ? Dans 
les  jours  de  révoltes , m’a-t-on  surpris  délibérant  sou», 
les  piques  sanglantes  de  l’anarchie?  Et  cependant  j’étoiâ 
à mon  poste  le  premier  prairial  ; vingt  de  mes  collègue» 
attesteront  que  des  furies  qui  me  poursqi voient  comm a 
assassin  de  Robespierre  ; ont  fait  de  longs  et  d’inuliie» 
efforts  , m’ont  accablé  d’invectives  et  de  menaces , pour 
me  faire  descendre  sous  le  joug  honteux  du  despotisme 
de  la  multitude^ 

Je  ne  puis  prévoir  les  événemens  ÿ mais  quelles  qua 
«oient  les  nouvelles  calomnies  qtdoiï  ma  prépare  , jev 
m’en  honore  d’avance.  Ce  se r oit  me  dégrader  que  dq 
répondre  à des  lionne  es  -qui  n’ont  pas  même  le  droite 
4e  çroire  i te  vçitu  : de  quelques *pr  éventions  qu’or& 
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puisse  armer  les  esprits  contre  moi  > il  est  une  pensé® 
douce  au  fond  de  mon  coeur , qui  me  console  de  beau- 
coup de  maux,  et  qui  me  suffit  pour  toute  récompens® 
de  tout  le  bien  que  j’ai  voulu  faire  et  du  peu  de  bien 
que  j’ai  fait  : c’èst  que  les  impostures  des  médians  ne 
seront  point  entendues  de  la  postérité  , qu’elles  n’in- 
flueront point  sur  le  jugement  qu’elle  prononcera  sur 
ma,  mémoire. 

Nulle  puissance  humaine  ne  pourra  en  effacer  ces 
lignes  gravées  par  la  puissante  main  de  la  vérité  : 
<(  Il  fut  bon  fils  , bon  arhi  , bon  époux  > bon  pèr * 


* P.  S.  J’ai  je  droit  de  dire  aujourd’hui  ce  qui 
tnffionore  : Depuis  îe  9 thermidor  5 la  ville  de  Lyon , ou 
j’ai  passé  huit  mois , a envoyé  successivement  trois  dé- 
putations à la  Convention  Nationale , et  ces  trois  dépu- 
tations ont  demandé  avec  insistance  que  je  retournasse 
dans  cette  commune  ; plusieurs  de  mes  collègues  savent 
que  la  foiblesse  d®  ma  sauté  m’a  empêché  d’accepter 
tetta  mission. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Prairial,  l’an  III. 


